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	Tache

	 

	 

	 

	Dans la foule grouillante, là, une tache

	Petite, insignifiante, mais là, présente.

	Se voit grande, prestigieuse, mais elle est lâche,

	Elle a peur, déambule dans les couloirs, lente.

	 

	Une tache sur le mur, elle est là, elle l’observe,

	Jamais loin, présente à tout instant, effrayante.

	« De trop » ce titre, à jamais elle conserve.

	Que fait-elle là cette tache répugnante ?

	 

	Ce mur m’obsède, n’importe où, n’importe quand.

	Je le vois, je l’admire, mais cette tache,

	Jamais ne s’efface, le pauvre si beau, si blanc,

	Pur, mais endommagé par l’erreur qui s’attache.

	 

	Cachez-la, remplacez-la ou détruisez-la.

	Elle ne mérite pas d’exister ici.

	Pourquoi ce mur si parfait doit supporter cela ?

	Hideuse, dégoûtante et inutile aussi.

	 

	Il sera plus heureux une fois repeint,

	Sa disparition ne pourra être que bénéfique.

	Pourtant, elle s’accroche, elle reste en vain.

	Elle le salit, cet être maléfique.

	 

	Va-t’en, va-t’en, va-t’en, va-t’en, va-t’en, va-t’en !

	Dégage. Qu’est-ce que tu fais encore ici ?

	Va-t’en, va-t’en, va-t’en, va-t’en, va-t’en, va-t’en !

	Et toi alors ? Es-tu une tâche aussi ?


 

	 

	 

	 

	 

	Infinité

	 

	 

	 

	Un voile de fumée s’étend sur mon chemin,

	Chaque souffle s’enroule en spirale sans fin,

	L’écho de mes pas se perd dans l’infini,

	Tissant des toiles sombres sous un ciel terni.

	 

	Les murs sont de papier, fragiles, méprisants,

	Le vent les traverse, murmures étourdissants.

	Sous mes doigts, le silence s’effrite en poussière,

	Des ombres, incertaines dansent dans la lumière.

	 

	Le sol se dérobe, invisible et mouvant.

	Je m’avance aveugle, incertaine, vacillant.

	L’horizon me fuit, un dédale insaisissable,

	Comme un mirage flou aux contours impalpables.

	 

	Le silence est un cri qu’aucune voix ne porte.

	Il résonne en mon âme, il me supporte.

	Le sol n’est plus qu’un rêve effleuré par mes pas,

	Un souffle imperceptible que le vide bat.

	 

	Je suis l’ombre d’un arbre aux racines perdues,

	Dont les feuilles s’éteignent avant d’avoir vécu.

	Le temps n’a plus de forme, il s’écoule en fumée.

	Chaque seconde glisse, fuyante, effacée.

	 

	Le monde se reflète en un miroir brisé.

	Ces éclats me blessent d’une peur déguisée

	Dans ce labyrinthe où l’espace se confond.

	Les heures s’étirent comme un gouffre sans fond.

	
 

	 

	 

	 

	 

	 

	Couleurs

	 

	 

	 

	Devant la télévision, là où tout est fade.

	Un monde en noir et blanc, m’enferme, me garde.

	La couleur semble soudainement grisonnante,

	Tout est uniforme, elle en devient agaçante.

	 

	Une tache, voilà ce qu’elle est devenue.

	Et la voilà seule détruite, mise à nue,

	Pourquoi existe-t-elle ? Elle est si inutile,

	Même les enfants. Pourquoi l’aimeraient-ils ?

	 

	Quelqu’un a-t-il déjà aimé cette horreur,

	Si vive, fatigante qu’elle en fait peur ?

	Au fond, à quoi bon, à quoi bon essayer ?

	Si tout n’est que tourment, si on est aliéné ?

	 

	Est-ce que tout est si fade pour tout le monde,

	L’humanité sur la même longueur d’onde ?

	Lassitude qui jamais ne cesse, infinie.

	Est-ce là une définition de la vie ?

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	 

	Eau claire

	 

	 

	 

	L’eau est claire, turquoise, reposante et si calme.

	Une eau parfaite, douce mais dénuée d’âme.

	Car même lorsque l’eau est tiède, agréable, on s’y noie,

	On coule comme dans n’importe quel émoi.

	 

	On sent les profondeurs nous engloutir, désespérés.

	On se sent mourir car l’oxygène vint manquer

	Cette fois pour de vrai, on voit la mort dans les yeux,

	Mais elle ne te prend pas, mourir devient un vœu.

	 

	Pourtant, ça ne te paraît pas moins terrifiant,

	Alors tu essayes sans vraiment y croire… tremblant.

	Et puis tu te caches. Parce que quelle honte.

	Quelle honte de se noyer ! Mais quelle honte !

	 

	Admettre que la douleur physique t’aide ?

	Quelle idée ! Il vaut mieux s’acharner, pente raide.

	Apprendre à nager, voilà ce qu’il te faudrait.

	Mais cet apprentissage seule, quelle plaie !

	 

	Je me perds dans des abysses bien trop profondes.

	J’étouffe. Je me souviens plus depuis quand je tombe,

	Je ne vois même plus le bout, la surface.

	Vais-je tomber pour toujours ou est-ce la préface ?

	 

	Les poissons se transforment en terribles monstres,

	Mais en réalité, c’est toi le vrai monstre,

	Et la peur envenime la situation.

	L’abandon paraît être la seule solution.

	 

	Si tu t’accroches à personne, tu es le seul à couler,

	Mais personne ne pourra te remonter.

	Alors tu côtoies l’horreur, sans t’en échapper,

	Parce que c’est si dur, si simple d’abandonner.

	 

	L’eau se teinte de rouge mais ça va mieux.

	C’est douloureux mais c’est ta faute c’est ton vœu,

	Tu joues au loto, à quelques millimètres,

	C’est l’irréparable que tu es en train de commettre.


 

	 

	 

	 

	 

	Jouet

	 

	 

	 

	De jeunes enfants, l’innocence à l’état pur,

	Jouent des semaines durant avec un fruit mûr.

	Dont la coquille reste toujours bien brillante,

	Mais vide à présent, décomposition lente.

	 

	Ce jouet tant chéri, à l’intérieur est pourri.

	Le cœur grouillant d’insectes à l’infini.

	Une odeur nauséabonde de putréfaction,

	Étouffe cette marionnette en perdition.

	 

	Un liquide rouge, marron ou noir, parfois,

	S’écoule de la carcasse frêle de la noix.

	Mais aucun enfant ne semble le remarquer,

	Ils préfèrent jouer avec elle sans s’en soucier.

	 

	Mais avec soin ils la réparent quand elle casse,

	Embellissant son visage plein de crasse,

	D’un sourire qu’ils rendent étincelant,

	Comme un simple caillou déguisé en diamant.

	 

	Un jour, pourtant, ils seront forcés de l’admettre,

	Ce jouet n’est plus depuis longtemps et ne doit plus être.

	Ils devront bien la jeter et la remplacer,

	Par une poupée de porcelaine cirée.

	 

	Quelques larmes couleront en premier lieu.

	Mais ils s’en accommoderont et ce sera mieux.

	Le fruit pourri leur fait confiance sur ce point,

	Ils seront heureux, même si elle est loin.

	
 

	 

	 

	 

	 

	 

	Lys d’un jour

	 

	 

	 

	Voici la fleur qui, en une journée, s’éteint,

	Celle qui éclot et s’épanouit au matin,

	Ces pétales de nacre, le cadeau des dieux

	Supposé compenser un fardeau ennuyeux.

	 

	Qu’elle ne garde qu’à l’aube de sa vie.

	Car son surnom, le « lys d’un jour », est bien choisi.

	Elle disparaît à l’instant où on s’attache à elle,

	Une lâche dotée des plus belles ailes.

	 

	Tel un ange dès minuit, elle s’envole.

	Vers un paradis où la mort l’attend en gondole,

	Un paradis ? Mais de quel droit, est-ce mérité ?

	Mis à part une courte vie, qu’a-t-elle fait ?

	 

	Se pavaner, rire, pleurer, faire pleurer,

	Un être sans valeur qui ne sait que blesser,

	Mais dont l’état se détériore à chaque instant.

	À présent, son corps se traîne lentement.

	 

	La journée avance et ses ailes se fanent,

	Autour d’elle la peur et le doute planent.

	Sa fin est proche et ça effraie le cèdre et les fées.

	Qui veillent sur elle et pardonnent ses méfaits.

	 

	Ils sont la raison pour laquelle elle tente,

	De vivre après minuit, de remonter la pente.

	Elle refuse que sa destinée les hante.

	Pour cela, elle se peint, ses pétales mentent.

	 

	La nacre est maintenant colorée mais bien fade,

	Parce que même maquillée, elle est malade.

	Son parfum sucré s’estompe petit à petit,

	Elle meurt, mais ce n’est pas encore fini.

	 

	Elle restera dans le cœur et dans l’esprit,

	De ceux qui durant toute sa vie, l’ont chéri.

	Du paradis ou de l’enfer, à tout jamais,

	Elle veillera sur son cèdre et ses fées adorées.
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